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			Prologue

			Je cours dans les catacombes, le visage caché par la visière d’une casquette, et je passe devant les yeux vides de crânes anciens. Je suis légère et rapide dans mon jean, mais je me sens peu vêtue sans les lourdes jupes de soie et de brocart auxquelles je suis habituée. J’ai gardé mon corset : non pas parce que j’affectionne celui-ci particulièrement, mais parce que sans corset, mes entrailles sont comme de la gelée. Or, ce soir, j’ai besoin que mon épine dorsale soit parfaitement maintenue.

			Je m’arrête sous le halo d’une lampe pour regarder le morceau de papier froissé que Lord Aaron m’a fait passer cet après-midi. Une fois de plus, je lis les mots écrits à la hâte et observe les repères qui m’entourent : autant que je peux en juger, je suis au bon endroit.

			Il ne me reste plus qu’une chose à faire. Avec un bruit sourd, mon sac tombe sur le sol poussiéreux, et j’avance rapidement de trois pas. Je m’arrête, écarte légèrement les jambes et lève les bras. Je frissonne – de froid, de nervosité, de fatigue. Presque aussitôt, alors que j’aurais juré être seule, plusieurs mains palpent mon corps, et je ferme les yeux pour atténuer mon sentiment d’humiliation. Elles tâtent mes bras, mes jambes, l’intérieur de mes cuisses, le creux entre mes seins. Heureusement, l’épreuve est brève.

			Mais une paire de mains s’arrête sur la structure de mon corset.

			—	Qu’est-ce que c’est que ça ?

			D’abord, mon cerveau ne déchiffre pas les paroles de l’homme, jusqu’à ce que je comprenne que c’est du français. Tous les lords et toutes les ladies de notre cour étudient cette langue – ils la parlent plus ou moins couramment –, mais cet accent brut d’autochtone est très différent. J’aurais dû m’y attendre. Après tout, j’ai fui une cour qui est presque un autre monde. Mais ce rappel me désarçonne. Je cherche une réponse convenable, en espérant que mon accent ne la rendra pas inintelligible.

			—	Ce n’est que… arrêtez !

			Mais déjà, une silhouette sombre a soulevé mon T-shirt jusqu’à mes omoplates, et je sens que l’on tire doucement sur les lacets de mon sous-vêtement. Mon lourd corset tombe au sol, et tout mon ventre se met à trembler. Les deux douzaines de rubans de satin sectionnés net m’indiquent que la personne qui se tient derrière moi a un couteau aiguisé. Je baisse mon T-shirt, en espérant qu’on ne le tranchera pas aussi. Mais les doigts indiscrets effleurent simplement mon ventre mou, puis me laissent tranquille.

			—	Intéressante, dit une voix dans l’obscurité.

			Il ne fait pas partie des nobles de Versailles-Sonoma, qui ne sont français qu’en hommage moqueur à une ère disparue. Il prononce d’autres mots, trop vite pour que j’arrive à suivre, mais je devine qu’il a donné un ordre. Aussitôt, des pieds agiles trottent autour de moi. Je distingue plusieurs silhouettes dans la faible lumière de la galerie souterraine, mais je ne peux pas voir leurs visages.

			—	Vous l’avez ? tonne la voix.

			—	Quoi donc, monsieur ? dis-je, tentant de paraître sûre de moi.

			Dans un éclat de rire, il s’avance dans la lumière.

			—	Les fugitifs pensent toujours que je suis stupide. Ils mettent leur vie entre mes mains, mais ils me croient stupide.

			Il est aussi vieux que mon père, et il porte une barbe broussailleuse qui, étrangement, ne lui donne pas un air négligé. Son manteau de cuir ressemble presque à une cape. Ses yeux sont noirs, et il y a un mot tatoué sur son cou – mais l’éclairage est trop faible pour que je puisse le lire.

			—	L’argent, jeune fille. Vous avez l’argent ?

			—	Je ne crois pas que vous soyez stupide, dis-je, éprouvant le besoin irrationnel de me défendre. La… personne qui a organisé ce rendez-vous ne connaissait pas votre tarif actuel. Mais j’ai apporté…

			Je sens quelque chose de froid contre mon cou quand j’avance vers mon sac : un canon d’arme à feu, indéniablement. Je me fige net.

			—	De l’argent… des bijoux… C’est tout ce que j’ai pu trouver.

			Tais-toi ! Cesse de bafouiller ! Je me mords la lèvre et me force à me tenir droite, dans une parfaite pose de ballerine – bras sur les côtés, mais qui ne touchent pas mon corps. La posture est plus parlante que les mots, comme me l’a souvent répété mon professeur de danse.

			—	Je suis un homme juste, déclare mon interlocuteur quand l’homme armé lui lance mon sac à dos tout en maintenant le canon froid sur mon cou. Mon tarif est de cinq cent mille, et je ne prendrai dans votre sac que ce qui est nécessaire pour arriver à cette somme. Nous pouvons revendre le reste si vous voulez ; quel que soit l’endroit où vous irez, je suis sûr que vous aurez besoin d’argent.

			Ce que j’ai volé suffira certainement.

			—	Je ne vous demande pas pourquoi, et vous ne me demandez pas comment. Pour cinq cent mille, on retire votre traceur, on brouille votre profil, et on vous crée une nouvelle identité, assortie d’un passeport.

			Tout en parlant, il ouvre mon sac.

			—	Un nouveau visage ? Cent mille de plus et je vous fais passer sous le bistouri.

			Je suppose qu’il ne me propose pas seulement une rhinoplastie comme celle que ma mère m’a imposée avant mon entrée dans le monde.

			—	Ce serait… peut-être nécessaire, dis-je.

			Il y a une semaine, je n’étais personne. Aujourd’hui, j’ai l’un des visages les plus reconnaissables du monde.

			—	C’est moi qui en jugerai, décrète-t-il d’un ton bien trop détaché à mon goût.

			Il tient à la main un collier en or orné de saphirs brillants. La plus grosse pièce. Peut-être suffira-t-elle.

			Lord Aaron et moi avons… pris cette parure à une amie. À sa famille. C’est leur bien le plus précieux. La culpabilité me ronge, mais si cet homme peut me vendre ma liberté, ça en vaudra la peine.

			Le Français étudie les saphirs, pour estimer leur valeur, je suppose. La surprise se peint sur ses traits, et se mue rapidement en colère.

			—	Où avez-vous eu ça ? tonne-t-il en brandissant le collier. Comment avez-vous fait pour pénétrer dans le château de Versailles ?

			Je sens que si je ne réponds pas honnêtement et immédiatement, il n’hésitera pas à ordonner à son homme de main de m’éliminer.

			—	Je ne suis pas entrée par effraction à Versailles. Je m’en suis échappée.

			—	Échappée ? Vous venez du château ?

			Sans crier gare, il se précipite vers moi, m’arrache ma casquette et saisit mon menton entre ses doigts fermes. Il fait pivoter mon visage de chaque côté, scrutant mes traits sous le faible halo de lumière, et je laisse échapper un gémissement de douleur. Il serre les lèvres, observe mon corset au sol puis lui donne un coup de pied rageur.

			—	Vous êtes lasse de votre passé factice ? Prête à rejoindre le xxiie siècle ? Fatiguée de vivre dans votre château volé ? De porter nos bijoux volés ?

			—	Ils ne sont pas volés. Ils appartiennent à ma famille !

			J’ai menti. Mon cœur cogne si fort que le son emplit mes oreilles.

			—	Ils appartiennent à la France ! fulmine l’homme en serrant mon menton de plus belle.

			J’aurai des bleus demain – si je vis jusque-là.

			—	Tout comme notre château, notre pays et tout que ce vous nous avez pris ! Maudits Louies !

			Lord Aaron et moi ne nous attendions pas à tomber sur un passeur avec des principes. Et nous n’avions certainement pas prévu qu’il serait patriote.

			—	Je vais les rapporter, dis-je.

			Je suis en train de supplier, de paniquer, mais tant pis. Je n’ai pas le luxe de m’en soucier.

			—	Je trouverai autre chose. J’ai juste besoin d’un peu de temps.

			Je ne peux imaginer ce que je pourrais apporter qui vaille un demi-million d’euros, mais il doit bien y avoir quelque chose…

			L’homme jette mon sac à mes pieds et repose le collier dessus doucement, presque respectueusement.

			—	Bonne nuit, mademoiselle, dit-il, touchant le bord de son chapeau en guise de salut ironique avant de retourner à l’obscurité des catacombes. Je ne peux pas dire que ça a été un plaisir.

			—	Attendez !

			Le désespoir perce dans ma voix.

			—	S’il vous plaît ! Laissez-moi vous apporter autre chose. Une chose qui vous conviendra. Vous avez dit cinq cent mille. Peut-être pourrais-je…

			—	C’était avant que je voie votre visage.

			Je devine qu’il m’a tourné le dos même si je ne le distingue plus dans le noir.

			—	Je ne suis pas comme eux, dis-je d’une petite voix.

			Jusqu’à la semaine dernière, je ne m’étais jamais demandé si ces mots étaient vrais ou non.

			Il se fend d’un rire moqueur.

			—	Le fait que vous soyez une Louie n’est pas ce qui m’inquiète. Je ne vous aime pas, vous et vos semblables ; je déteste quand mon contact m’envoie l’un de vous. Mais si vous étiez une autre Louie, je pourrais accepter cette mission, rien que pour me moquer de votre jeune monarque. Mais pas vous, mademoiselle Grayson. Pas vous.

			Je ne peux étouffer un cri de surprise en entendant mon nom ; je ne suis toujours pas habituée à ma propre célébrité. Il revient vers moi, et je regrette qu’il ne soit pas resté dans l’obscurité quand ses yeux se posent sur moi, teintés de haine, mais aussi de désir.

			—	Vous pensiez que je ne saurais pas qui vous êtes ? Vous croyiez vraiment que tout citoyen raisonnablement informé de cette planète ne reconnaîtrait pas votre visage en une seconde ? Avec plus de caméras dans ce monde que de paires d’yeux humains, il est assez difficile de faire disparaître un quidam. Mais vous ? C’est beaucoup trop risqué.

			—	Je trouverai l’argent. Je suis sûre que…

			—	Impossible, coupe-t-il, semblant davantage se parler à lui-même qu’à moi. Même pour un million d’euros. Ou deux millions. La seule chirurgie esthétique coûterait…

			J’ai déjà entendu des hommes d’affaires parler ainsi. Il a beau me haïr, il aime davantage l’argent. L’argent, et le goût du défi. Je me prends à espérer.

			—	Cinq millions. En euros, précise-t-il.

			Et mon espoir vole en éclats. En cinq millions d’éclats.

			—	Pas ces crédits que vous utilisez comme s’ils valaient quelque chose, ironise-t-il en roulant des yeux. Système monétaire absurde.

			—	Si je vous apporte cinq millions d’euros, vous accepterez la mission ?

			Je n’ai aucun moyen d’avoir cette somme, même si j’ai encore plusieurs mois pour la réunir. Mais il faut que je sache, malgré tout.

			Il m’étudie, et je dois mobiliser toutes mes forces pour soutenir son regard sans trembler.

			—	Je peux réussir. Même avec vous. Si vous pensez vraiment que votre misérable existence vaut cinq millions d’euros, alors, oui, j’accepterai la mission.

			Il hausse les épaules.

			—	Mais cette promesse ne m’engage à rien, puisque personne à Sonoma ne laisserait un citoyen – même votre noble personne – mettre la main sur autant d’argent réel.

			—	Comment puis-je vous contacter ?

			Il s’esclaffe. Puis il pointe un doigt long et fin vers le plafond au-dessus de moi. Je lève les yeux, mais le bruit d’une ampoule qui éclate frappe mes tympans, et les tunnels se retrouvent plongés dans une obscurité totale. De fins morceaux de verre tombent en pluie sur moi, et je me jette à terre, les mains sur la tête.

			—	Retournez à Versailles, Votre Majesté.

			La voix de l’homme résonne dans le noir, semblant venir de toutes les directions à la fois.

			—	Vous ne trouverez aucune aide à Paris ce soir.
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